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Synop sis :
Harold Lamb rêve d'aller à l'Université. Comme son

père, ancienne gloire footballistique et surtout comme le popu-
laire Chester Trask, Harold rêve avant tout d'être l'idole de
l'Université Tate. Il adopte alors le style de son héro de fiction
préféré, ce qui ne l'empêchera pas d'être tourné en dérision à
la moindre occasion par ses camarades. Le courage d'Harold
et sa bonne volonté lui suffiront-ils pour accomplir ses rêves ?

Extrait s de critiques de l'époque :

"Judging from what happened in the packed theater in
the afternoon, when old folks down to youngsters volleyed their
hearty approval of the bespectacled comedian, the only possi-
ble hindrance to the physical well-being of the throngs was an
attack of aching sides". New York T imes (1925).

" A en juger par ce qui s'est passé dans la salle bon-
dée dans l'après-midi, quand les plus vieux spectateurs
jusqu'aux plus jeunes acclamèrent le comédien à lunettes du
plus profond de leur cœur, le seul danger qui guettait la foule
était la crise de rire. "

"Tops Lloyd's previous best for real laughs and pathos.
Sets a new standard for well-placed gags beautifully timed to
collect 100% guffaws. A college comedy classic." The Film
Daily (1925).

"L'avant-première installe Lloyd comme le meilleur
pourvoyeur de rire et de larmes. Il met en place une nouvelle
norme pour les gags bien sentis minutés pour récolter un maxi-
mum d'éclats de rire. Un classique de la comédie légère. "



Harold LloydHarold Lloyd ::

Biographie

20 avril 1893 - 8 mars 1971
Aussi célèbre dans

les années 1920-1930 que
Charlie Chaplin ou Buster
Keaton, Harold Lloyd doit
son relatif manque de recon-
naissance aujourd'hui au
caractère anodin de son per-
sonnage phare, Harold.
Quand Chaplin jouait un
vagabond à la démarche
chaloupée et Keaton un
clown de marbre qui ne rit
jamais, Lloyd préférait adop-
ter la physionomie et l'atti-
tude d'un Monsieur-tout-le-
monde représentatif des
américains de son époque. Malgré cela, ses lunet-
tes d'écaille et la fameuse scène finale de Safety
Last (Monte là-dessus) où il est suspendu aux
aiguilles d'une horloge en haut d'un gratte-ciel
sont restés dans la mémoire collective.

Après avoir étudié l'art dramatique à San
Diego dans l'Edison Company, il débute sur scène
à douze ans et au cinéma à vingt ans en 1913
dans un rôle d'indien pour un film de J. Searle
Dawley.

Il se fait ensuite connaître sous la direc-
tion d'Hal Roach avec deux personnages succes-
sifs proches du Charlot de Chaplin, Willie Work et
Lonesome Luke.

En 1917, il se démarque de l'homme à la
petite moustache en créant un nouveau person-
nage vêtu de lunettes en écailles, d'un costume de
ville et d'un canotier. Il pratique alors ce que le cri-
tique Jean-Philippe Tessé qualifie de " burlesque
réaliste " dans un certain nombre de courts-métra-
ges, avant de tourner son premier long métrage, A
Sailor Made Man (Marin malgré lui) en 1921. Ce
personnage à lunettes a inspiré Joe Shuster et
Jerry Siegel dans leur création en 1934 du per-
sonnage de Clark Kent, alias Superman. 

Harold Lloyd fait la plupart de ses casca-
des lui-même et, en 1920, il perd un pouce et un
index au cours de l'explosion d'une bombe ce qui
l'obligera à porter une prothèse et un gant.

Cela ne l'empê-
chera pas d'enchaîner
les succès avec notam-
ment Safety Last, Why
Worry ? (Faut pas s'en
faire) et The Freshman
(Vive le Sport !). Après
The Freshman, il quitte
Pathé pour rejoindre la
Paramount. Il obtient
un nouveau succès
avec For Heaven's
Sake (Pour l'amour du
ciel) en 1926.

Réputé pour sa
libido débordante, il se
marie en 1923 avec
l'actrice Mildred Davis,
qui sera remplacée
dans ses films par
Jobyna Ralston. Ils

auront un fils, également acteur, Harold Lloyd
Jr.

Parfois producteur, co-scénariste
(pour Grandma's Boy) et co-réalisateur, pour
six de ses films, il fonde sa propre compagnie
en 1926. Deux ans plus tard, il participe à la
fondation de l'Academy of Motion Picture Arts
and Science (AMPAS), l'académie à l'origine
de la cérémonie des Oscars.

Avec Welcome Danger (Quel
Phénomène), Lloyd tourne son premier film
sonore. C'est un succès relatif, mais ce film
marque surtout le début de son déclin artisti-
que dû à sa difficulté et à celle de ses scéna-
ristes à adapter leur style au film parlant. En
1934, il sort The Cat's Paw (Patte de chat)
avec la Fox : un échec commercial suivi par
deux autres films également boudés du
public. A 45 ans, sa carrière à Hollywood
semble finie, mais, hyperactif, il s'intéresse
brièvement à la production, à la photographie
et à l'expérimentation sur la couleur.

Preston Sturges veut revoir Harold au
cinéma et il le fait tourner en 1947, dans The
Sin of Harold Diddlebock, rebaptisé en 1950
Mad Wednesday (Oh ! Quel Mercredi) pour
sa dernière apparition à l'écran. Nommé sans
succès pour les Golden Globes de 1951
(récompense finalement attribuée à Fred

Astaire), il obtient sa revanche en 1953 



avec un "Oscar d'honneur" décerné pour 
l'ensemble de sa carrière. Le fameux "Boulevard
des célébrités" de Hollywood conserve, depuis
1927, l'empreinte de ses mains, de ses pieds et
de ses lunettes…

Lloyd était aussi connu pour être un des
seuls acteurs à posséder la majorité des droits
sur ses films, mais en 1943, un incendie s'est
déclaré dans sa propriété et a brûlé une partie de
ses œuvres les plus anciennes. Il a néanmoins
fait deux compilations de ses films, le premier,
World of Comedy en 1962 a eu un grand succès.
Deux ans plus tôt il avait été président du jury du
Festival International du film de Berlin.

Après sa mort, sa petite fille, Suzanne
Lloyd, a grandement participé à sauvegarder sa
réputation en tant qu'artiste et à restaurer ses
films.

" La comédie vient de l'intérieur. Elle vient
de votre expression. Elle vient de votre corps "
(Harold Lloyd).

Filmographie sélective :

1921 A SAILOR-MADE MAN (Marin malgré
lui)
1922 DOCTOR JACK (Et puis ça va) 
1922 GRANDMA'S BOY (Le talisman de
grand-mère)
1923 SAFETY LAST (Monte là-dessus)
1923 WHY WORRY? (Faut pas s'en faire)
1924 GIRL SHY (Ca t'la coupe)
1924 HOT WATER (Oh ces belles mères !)
1925 THE FRESHMAN (Vive le sport !)
1926 FOR HEAVEN'S SAKE (Pour l'amour
du ciel)
1927 THE KID BROTHER (Le petit frère)
1928 SPEEDY (En vitesse)
1929 WELCOME DANGER (Quel phéno-
mène)
1930 FEET FIRST (A la hauteur)
1932 MOVIE CRAZY (Silence on tourne)

1934 THE CAT'S PAW
(Patte de chat)
1936 THE MILKY WAY
(Soupe au lait)
1938 PROFESSOR
BEWARE (Professeur
Schnock)
1947 MAD WEDNESDAY
(Oh! quel mercredi)



" Les trois âges " du burlesque

Le cinéma burlesque apparaît avec les
frères Lumière. Le court métrage L'Arroseur
arrosé, présenté lors de la première projection
cinématographique dans le Grand Café à Paris
en 1895 est généralement considéré comme le
premier film burlesque de l'histoire du cinéma.

Aux Etats-Unis, dès les années 1910,
Mack Sennett et Hal Roach sont les pionniers
de ce genre appelé Slapstick. Le premier, sur-
nommé " Le Roi de la comédie " a découvert et
fait tourner dans son studio, Keystone, des
artistes comme Charlie Chaplin, Harry
Langdon ou Fatty Arbuckle. Le second a lancé
Harold Lloyd et Laurel et Hardy.

En France, Max Linder est la référence
du burlesque. Chaplin et Mack Sennett eux-
mêmes ont admis s'être inspiré de son jeu et
de son style sobre et élégant.

Avec Mack Sennett, l'effet du burles-
que vient d'une succession de gags simples :
les personnages chutent, se font maltraiter, se
courent après, sont pris pour d'autres.

A partir de Hal Roach, le genre évolue
vers plus de finesse. Les personnages pren-
nent une dimension héroïque, même partielle,
et les scénarii ne sont plus un simple prétexte
pour enchaîner les situations comiques. Un
fond de contestation et de parodie se met en
place.

Buster Keaton et surtout Charlie
Chaplin approfondissent dans leurs films cette
dimension parodique et contestataire du bur-
lesque. Avec des films comme Modern Times
(Les Temps modernes, 1936) ou The Great
Dictator (Le Dictateur, 1940), l'innocence du
personnage de Charlot permet au réalisateur-
acteur de critiquer les rapports sociaux et les
excès du pouvoir.

En effet, c'est le contraste entre l'inno-
cence, la pureté du héro, que ce soit Charlot ou
Harold dans Vive le Sport !, et le monde qui les
entoure qui permet aux auteurs d'approfondir
la dimension émotionnelle de l'histoire.

" La fonction utilitaire des objets se
réfère à un ordre humain lui-même utilitaire et
prévoyant de l'avenir, écrivent André Bazin et
Eric Rohmer dans leur Introduction à une sym-
bolique de Charlot. Dans ce monde, le nôtre,
les objets sont des outils plus ou moins effica-
ces et dirigés vers un but précis. Mais les 

Le BurlesqueLe Burlesque

Définitions

Le cinéma burlesque tire l'essentiel de
son origine de la Commedia dell'arte, un type de
théâtre populaire italien mettant en scène des
personnages au caractère et à la fonction bien
définies, comme l'Arlequin, et reposant essentiel-
lement sur un comique gestuel.

Né en même temps que le cinématogra-
phe, le genre burlesque, dans ses prémisses, uti-
lise au maximum les caractéristiques du cinéma
muet : les gags visuels s'enchaînent à un rythme
effréné, liés entre eux par un fil narratif plus ou
moins important. Le burlesque s'affranchit sou-
vent des lois de la logique et de la physique.

Le rythme est un facteur primordial de la
réussite de ces films. Il peut être donné par le jeu
de l'acteur et par le montage et est souvent sou-
tenu par une composition musicale variée.

Le comique burlesque repose sur des
situations, absurdes ou réalistes, dans lesquelles
un gag est poussé au bout de son potentiel.

Le personnage burlesque est au centre
de ce système. Il est parfois une caricature, un
personnage-type et d'autres fois un homme ordi-
naire impliqué malgré lui dans des aventures qui
le dépassent. Fabrice Revault d'Allonnes expli-
que que le personnage burlesque est "un ina-
dapté qui peut donc s'adapter à tout métier, tout
milieu social, toute situation, cependant qu'il
demeure inaliénable. Un individu sans vraie
caractérisation psychologique, et qui n'évolue
pas, ne change pas, ne progresse pas, ne prend
pas conscience ". Un des intérêts majeurs de
Vive le Sport ! (Harold Lloyd, 1925) est justement
que dans ce film, le personnage principal, Harold
parvient à la fin à se dépasser, à adopter une atti-
tude véritablement héroïque lorsqu'il remporte le
match de football à lui seul, après avoir échoué et
été humilié à plusieurs reprises. Néanmoins,
après ce bref instant de folie, Harold redevient lui-
même, c'est-à-dire un personnage attachant,
humble, romantique, volontaire mais maladroit.



objets ne servent pas Charlot comme ils nous ser-
vent. De même que la société ne s'intègre jamais
provisoirement que par une sorte de malentendu,
chaque fois que Charlot veut se servir d'un objet
selon son mode utilitaire, c'est-à-dire social, ou
bien il s'y prend avec une gaucherie ridicule ou
bien ce sont les objets eux-mêmes qui se refu-
sent, à la limite, volontairement."

Quand Harold passe le test pour intégrer
l'équipe de football, à savoir botter le ballon du
pied, ce dernier, au lieu de prendre une direction
logique, droit devant, passe derrière Harold. Ayant
échoué au test, Harold est relégué au rang de
faire-valoir. Le spectateur pense alors que l'échec
d'Harold va le propulser définitivement hors de la
sphère sociale qu'il cherche désespérément à
pénétrer (être membre de l'équipe de football
signifie pour lui accéder à la reconnaissance
sociale). Mais la pureté du caractère d'Harold
l'oblige à ne pas s'arrêter à un échec. Après avoir
servi de machine à apprendre le plaquage et
s'être fait littéralement sauter dessus des heures
durant par toute l'équipe de football, Harold,
démantibulé et tuméfié dit à son coach que c'était
un bon entraînement. Ce courage conduira l'en-
traîneur à intégrer Harold dans l'équipe, comme
porteur d'eau. Ce ballon qui refuse de se plier aux
manipulations d'Harold est le symbole d'un 

monde qui se refuse à lui. Harold aura le der-
nier mot puisqu'il parviendra finalement à
dompter le ballon et à sauver son équipe.

Le troisième âge du burlesque vient
avec le parlant. Beaucoup de stars du muet ne
réussiront pas à adapter leur jeu et leur voix à
ce nouveau procédé apparu en 1929. Harold
Lloyd et Buster Keaton en feront les frais.
Charlie Chaplin avec Le Dictateur parviendra
à détourner cette innovation dans les scènes
comiques des discours fleuves de son Führer
d'opérette. Les Marx Brothers et Laurel et
Hardy verront, eux, leur notoriété grandir avec
le cinéma parlant. En France, Jacques Tati,
avec son personnage de Monsieur Hulot trou-
vera un compromis avec des films sonores
presque entièrement privés de dialogues.



Une séquence clé : LeUne séquence clé : Le
Match de footballMatch de football

(1'05'02-1'15'53)

La séquence du match de football se
situe à la fin du film. Harold s'est battu tout au
long du film pour être accepté de ses camarades
de l'Université et pour être intégré dans l'équipe
de football. Il s'imagine que le fait de jouer et rem-
porter ce match si important lui permettra de réa-
liser son rêve, devenir l'homme le plus populaire
de la fac. La séquence débute au moment où,
voyant que ses coéquipiers se blessent les uns
après les autres, Harold demande à son entraî-
neur de rentrer sur le terrain pour sauver son
équipe. L'entraîneur lui avoue qu'il ne l'a engagé
que pour être le porteur d'eau. Harold insiste et
son entraîneur finit par accepter, n'ayant pas d'au-
tres remplaçants. Il multiplie alors les actes d'hé-
roïsme manqués, avant de marquer un essai
décisif en fin de match. La foule l'acclame, ceux
qui se moquaient de lui se mettent à imiter sa
gestuelle et il conquière enfin le cœur de sa belle.

Comme souvent dans les films d'Harold 

Lloyd, la scène clé du film constitue son
dénouement. Montés sur un rythme soutenu,
les gags s'enchaînent selon un schéma clas-
sique chez ce comique : un série d'obstacles
se dresse devant lui, il échoue à plusieurs
reprises pour les franchir du fait de sa mala-
dresse ou de sa naïveté, avant de réussir à
les contourner, un peu par chance et beau-
coup grâce à son courage. Le rythme est ici
donné par l'utilisation de l'accéléré qui dyna-
mise les phases de jeu et surtout par Harold
Lloyd lui-même qui campe un Harold énervé,
vexé et surtout déterminé à être le héro de ce
match malgré toutes les déconvenues. Il mul-
tiplie les gesticulations expressives pour
encourager ses partenaires et ne se laisse
jamais abattre même après s'être fait piétiner
par les deux équipes.

L'intérêt de cette séquence est d'être
une clé pour comprendre le mécanisme du
burlesque chez Harold Lloyd. Plusieurs élé-
ments du schéma de cette séquence sont pré-
sents dans d'autres films de l'acteur comme
Ca t'la coupe, Le Petit Frère ou En Vitesse. Ce
schéma pourrait être résumé ainsi : épuiser le
potentiel comique d'une situation, arriver à un
point de non-retour et retourner la situation de
façon à conclure sur un happy end. Situation,
variation, retournement : les trois actes d'un
gag selon Lloyd.

La situation de départ est celle-ci :
Harold doit aider son équipe à rattraper son
retard et remporter le match. La situation de
départ est compliquée par deux facteurs.
Premièrement, il s'agit d'une course contre la
montre. Harold est rentré en jeu à la fin du
match et il ne lui reste donc que peu de temps
pour faire la différence. Dans Ca t'la coupe,
Harold doit sauver celle qu'il aime avant
qu'elle n'épouse un coureur de dot. Dans Le
Petit Frère, il doit prouver l'innocence de son
père avant que les villageois ne le lynchent.
Dans En Vitesse, il doit récupérer l'omnibus
volé d'un ami sous vingt-quatre heures sous
peine de voir ce dernier dépossédé de son
moyen de subsistance. Jean-Philippe Tessé
résume bien ce rapport d'Harold Lloyd avec le
temps : " Toute l'œuvre de Lloyd et la logique
de son art burlesque tiennent dans ce para-
doxe : disparaître pour réussir, slogan que l'on
pourrait reformuler en : reculer pour mieux
sauter. Il y a un temps pour se cacher et un 



temps pour revenir. C'est dire si pour lui, et l'on
revient à l'horloge, la vie est affaire de timing. "
Deuxièmement, la quête de Harold se trouve
compliquée par des opposants. Dans Le Petit
Frère, ce sont des voleurs, dans En Vitesse, des
entrepreneurs sans scrupule, et dans Vive le
Sport ! l'équipe adverse. Dans tous ces films, ces
opposants trouvent un allié temporaire en Harold
lui-même qui joue de maladresse avant le
dénouement final.

Le deuxième acte est la variation. Harold
Lloyd part d'un gag et le multiplie à l'envie sous
toutes les formes possibles afin d'en épuiser tout
le potentiel comique. La situation de départ, soit
comment Harold peut sauver son équipe alors
qu'il n'a jamais joué au football, est déclinée sous
forme de gags à répétition. Première action de
jeu, Harold est assommé et emmené sur un
brancard. Il se réveille à temps et repart sur le
terrain. Deuxième action ; Harold se fait piétiner.
Troisième, il se fait à nouveau assommer. Cette
fois, il attrape, par hasard, le ballon : l'équipe
avance de quelques mètres, c'est sa première
action d'éclat. L'action suivante le voit parcourir
la moitié du terrain pour marquer un essai en
solitaire. Il se rend alors compte que ce qu'il
tenait entre ses mains n'était pas le ballon mais
un chapeau lancé par un supporter. Dans l'action
suivante, il montre à nouveau sa vitesse mais
s'arrête à un mètre de la ligne de but et relâche
le ballon : il croyait avoir entendu un coup de sif-
flet.

La dernière action sera la bonne, c'est le
retournement de situation. Harold arrache le bal-
lon à un de ses coéquipiers et évite un à un ses
adversaires en faisant preuve d'une agilité et
d'une force insoupçonnées jusque là. Il s'aplatit
au niveau de la ligne de but avant de disparaître
sous la masse des footballeurs adverses qui se
sont jetés sur lui. A-t-il marqué ? Le suspense
prend fin lorsqu'on voit une grande traînée blan-
che lui barrer le visage : le ballon a bien franchi
la ligne. Harold peut enfin être fêté comme un
héro. La variation du gag montrant Harold inca-
pable de bien jouer au football a préparé le
retournement final pour le rendre plus surpre-
nant. Le long travelling arrière accéléré montrant
les zigzags de Harold entre la défense adverse
participe de rendre l'exploit accompli plus grand
et imprévisible. Le retournement n'en est que
plus fort.

L'autre chef d'œuvre :L'autre chef d'œuvre :
Monte là-dessus.Monte là-dessus.

Réalisé par Sam Taylor et Fred
Newmayer, Monte là-dessus est le film le plus
célèbre de Harold Lloyd, notamment du fait de
son dernier tiers devenu légendaire. On y voit
Harold grimpant la façade d'un gratte-ciel pour
se retrouver suspendu aux aiguilles d'une hor-
loge à des dizaines de mètres au dessus du
sol. Comment en est-il arrivé là ? Le scénario
est simple et efficace. Harold monte à la ville
pour s'enrichir. Il ne trouve qu'une place de
vendeur dans un grand magasin, mais une
idée bien à lui pourrait le faire monter en
grade : il propose à son directeur que Bill, son
ami, escalade la façade du building pour faire
de la publicité. Bill, poursuivi par des policiers,
sera remplacé par Harold lui-même.

Si ce film est l'un des plus connus de
Harold Lloyd, c'est parce que cette image
montrant le pauvre Harold suspendu au bout
d'une aiguille est rentré dans l'imaginaire col-
lectif. Quelques décennies après le tournage
de ce film, Robert Zemeckis rend hommage à
Lloyd et son sens du burlesque dans Retour
vers le Futur. Ainsi le personnage joué par
Christopher Lloyd se retrouve-t-il suspendu
aux aiguilles de l'horloge de l'Hôtel de Ville.
Pour le tournage de Monte là-dessus, Harold
Lloyd n'a, bien sûr, pas réellement escaladé
un building, même s'il avait l'habitude de faire
ses cascades tout seul. Pour obtenir cet effet
vertigineux qui donne l'impression que Harold
se retrouve suspendu à des dizaines de
mètres du sol, les réalisateurs ont utilisé un
angle de caméra spécial permettant à Harold
Lloyd de jouer sa scène à quelques centimè-
tres au dessus du toit tout en donnant l'illusion
du vide.

Cette idée de faire grimper un personnage le
long d'une façade n'est pas venue par hasard
à Harold Lloyd : " Je me promenais à Los
Angeles, quand j'aperçus une foule immense
rassemblée autour du Brockham Building. On
m'apprit qu'une " araignée humaine " allait
escalader la façade. Bientôt apparut un type
assez jeune qu'on présenta à la foule, car il y 



avait dans toute l'affaire un aspect commercial.
Sans cérémonie, l'homme se mit à grimper et cela
fit sur moi un tel effet que lorsqu'il arriva au troi-
sième étage, je n'osais plus le regarder. J'avais la
gorge serrée et je partis. Mais je ne cessais de me
retourner pour voir s'il était toujours là. Il réussit son
ascension et fit même de la bicyclette sur le rebord
du toit. C'était extraordinaire d'audace et de cou-
rage. Je revins sur les lieux pour demander au
jeune acrobate de revenir nous voir aux studios. Il
s'appelait Bill Strohers. Nous l'engageâmes sans
savoir ce que nous allions faire. Il fallait trouver
quelque chose d'efficace pour amener cette esca-
lade. Nous commençâmes à travailler avec les
scénaristes et ceux-ci inventèrent une petite intri-
gue comme point de départ " (Harold Lloyd, Film
Quarterly, 1962).

LiensLiens

Sur Internet:

www.haroldlloyd.com

www.theharoldlloydcollection.com

cultureetloisirs.france2.fr/cinema/dos
siers/22193647-fr.php
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